
La scottish valse

Cette danse est un « assemblage » de deux pas de danses :
•	la scottish, danse répandue et popularisée en France dès 

la seconde moitié du XIXème siècle, en premier lieu à Paris 
puis dans la société bourgeoise des villes, et dont on peut 
trouver plusieurs « formes ou variantes » selon les régions,

•	la valse, qui tirerait son origine dans les allemandes ou 
polonaises, identifiées au XVIème siècle et pratiquées en 
Allemagne, Suède, Pologne, Bohème. Le verbe walzen 
s’applique à toute danse qui tourne.

Les deux danses peuvent, du reste, se trouver dans le 
répertoire du bal gascon ou occitan en général, et aussi 
d’ailleurs, chaque danse étant interprétée indépendamment 
de l’autre. Certaines scottishes portent des noms spécifiques 
(La Petite Louise, La Républicaine…). Il en est de même pour 
les valses (Valse écossaise, L’aubre de la camba tòrta...).

Le branle

Danse en chaîne, ouverte ou fermée, évoluant dans le sens 
des aiguilles d’une montre, le branle peut comporter un 
nombre variable de danseurs : de deux (dans certaines 
formes de branles de la vallée d’Ossau ou de rondeaux) à 
plusieurs (rondeaux en chaîne des Landes, quelques branles  
béarnais...).
La danse s’exécute donc sur un cercle. Elle est constituée 
d’un développement précis de pas, répétés autant de fois que 
dure la musique.
Évidemment, il peut y avoir un grand nombre de variantes sur 
une même zone…
Le terme est également utilisé en Haut-Agenais, pour 
désigner cette danse de la même famille que le rondeau.
Le chant ayant longtemps été le support musical privilégié de 
cette danse, un vaste répertoire chanté s’offre aujourd’hui aux 
musiciens de bal.

La mazurka

A la fin du XIXème siècle apparaissent, dans les salons 
européens, puis rapidement dans le répertoire populaire, des 
danses de société : ce sont des danses en couple, originaires 
de divers pays d’Europe, et notamment de Pologne.
Elles ont pour noms polka, scottish, mazurka, valse, troïka, 
moskowa, redowa… Parfois, elles sont issues de créations 
à partir de danses connues, ce pourrait être le cas de la 
varsovienne, par exemple.
La mazurka a notamment inspiré la java, danse dérivée née 
dans les bals musette parisiens au début du XXème siècle.
Une forme spécifique de mazurka dite « gasconne » a été 
recueillie dans le Savès dans les années 70. Cette forme est 
aujourd’hui très pratiquée dans les bals et s’est largement 
répandue sur un vaste territoire.

Le rondeau

Le rondeau, aussi appelé « rond » dans la région de Samatan, 
ou branle en Haut Agenais, descend des rondes chantées 
(caroles, trescas...) communes à l’Europe entière depuis 
l’Antiquité.
Qu’il se danse en couple ou en chaîne, le rondeau est par 
excellence la danse traditionnelle de la Gascogne.
Après avoir failli disparaître, il a connu un renouveau dans 
les années soixante-dix grâce aux collectages réalisés auprès 
des anciens, notamment à Samatan.
Aujourd’hui, il donne lieu à un rassemblement très fréquenté 
de musiciens et de danseurs, le festival « Lo Rondèu de 
Castelnau », qui se déroule tous les 2 ans à Castelnau-
Barbarens.
Pour l’anecdote, les musiciens peuvent être amenés à jouer 
« Fotètz-me lo camp canalha ! », rondeau de fin de bal, pour 
signifier aux danseurs qu’il est temps de rentrer !

Le congo

Après de nombreuses enquêtes sur le terrain et des recherches 
sur documents d’archives, il semble que les danses les 
plus anciennes et les plus pratiquées sur le territoire de la 
Gascogne soient les danses « en ronde ».
A la fin du XIXème siècle s’implantent un peu partout en 
Gascogne, avec beaucoup de succès, des danses à figures 
inspirées de la contredanse (country dance) anglaise (arrivée 
en France à la fin du XVIIème siècle), comme le congo.
Exécuté le plus souvent par 2 couples, on trouve plusieurs 
variantes en Gascogne. Il peut se danser sur un pas de rondeau 
ou autre (polka) et présente différentes chorégraphies selon 
la zone géographique d’origine.
La danse est parfois également nommée Marie-Congot, 
Marin-Congot, Menuet Congo, Maristingo...

Le carillon

Cette danse fait penser au développement de l’une des 
figures d’une danse plus complexe, le quadrille, d’abord à 4, 
puis éventuellement à 5 figures, répandu à la fin du XVIIIème 
siècle, et propre au territoire français.
Le quadrille est une suite de quatre contredanses précises : 
Pantalon, Été, Poule, Pastourelle. La 5ème figure est variable. 
Les figures du quadrille peuvent également avoir pour nom 
Avant-Deux, Pas d’été...
La danse du carillon, réalisée par 4 couples disposés 
initialement en carré, est composée de deux parties distinctes. 
Le rôle dévolu respectivement aux cavaliers et aux cavalières 
s’inverse littéralement lors de la reprise de la danse. 
La découverte de cette danse au gré d’un bal gascon vaudra 
mieux qu’une bonne description… 

La maison de vigne

Une maison de vigne est en fait une maisonnette construite au 
temps où beaucoup de familles, habitant la campagne mais 
aussi la ville, possédaient une vigne et produisaient ainsi le 
vin qu’elles consommaient.
Elles servaient de remises à outils et étaient fréquentées 
quand les travaux de la vigne l’exigeaient, mais souvent aussi, 
à l’instar des cabanons provençaux, elles pouvaient devenir 
d’agréables habitations temporaires.
On pourrait s’étonner parfois de rencontrer au milieu d’un 
champ, voire d’une friche un petit bâtiment qui semble n’être 
d’aucune utilité. C’est en fait une maisonnette dont la vigne a 
été arrachée. 
Ayant perdu son utilité elle a souvent été abandonnée et 
menacée de ruine. Certaines, heureusement, restaurées et 
entretenues,  sont un des charmes de la campagne. Elles font 
aussi parfois de plaisantes maisons d’hôtes.

Le pigeonnier

Les pigeonniers sont devenus un atout majeur du patrimoine 
gersois. Ils avaient deux fonctions principales : élever des 
pigeons pour leur chair et récolter la fiente appelée colombine, 
très recherchée comme engrais.
Jusqu’à la Révolution, posséder un pigeonnier était un 
privilège féodal, réservé aux nobles, qui fut aboli la nuit du 4 
août 1789. Beaucoup de pigeonniers furent donc édifiés après 
cette abolition. Ils étaient un signe de richesse car le nombre 
de pigeons qu’ils abritaient était proportionnel à la superficie 
de la propriété. Les pigeonniers gersois sont remarquables 
par leur diversité visible surtout dans ceux qui ont été bâtis à 
l’écart des bâtiments. On peut les classer en :
•	pigeonniers circulaires dit hunes,
•	pigeonniers-tours de forme carrée ou en pied de mulet,
•	pigeonniers sur jambages, pilotis maçonnés,
•	pigeonniers sur arcades.

La fontaine

La fontaine de Diane dite aussi Hountélie, au pied des remparts 
de Lectoure, doit à son architecture d’avoir été conservée.
D’autres durent grâce à une construction parfois modeste 
mais surtout aux vertus de leurs eaux reconnues d’une 
génération à l’autre. Elles sont souvent placées sous le 
patronage de la Vierge, d’un saint ou d’une sainte qui ont 
succédé aux nymphes latines.
Ces fontaines miraculeuses censées guérir telle ou telle 
maladie avaient toujours une eau très pure… entretenues 
qu’elles étaient par des nécessiteux qui avaient ainsi le droit 
de récupérer la menue monnaie que les « curistes » y jetaient 
pour s’assurer la bénédiction du saint ou de la sainte auquel 
ou à laquelle chacune était vouée. 
Certaines sont tombées dans l’oubli, d’autres sont toujours 
fréquentées comme celle de la chapelle de Bretous à Saint-
Arailles.

La tour-porte

Au Moyen-Age, villes et villages étaient ceints de remparts 
pour les protéger contre des incursions ennemies. Quand ce 
danger a disparu, les murailles ont subsisté un temps pour 
décourager voleurs et malandrins. 
Pour entrer en ville et en sortir, il fallait passer par les portes 
que l’on fermait pour la nuit. Il y avait donc un portier à qui 
cette tâche était dévolue et qui souvent logeait au-dessus de 
la porte.
Au fil du temps, il est apparu que ces portes n’avaient plus de 
fonction défensive ni dissuasive. On les a souvent laissées se 
dégrader avant de les démolir car elles gênaient la circulation. 
Celles qui demeurent aujourd’hui sont entretenues et 
personne ne s’aviserait de vouloir les jeter à bas.
Classée parmi les « plus beaux villages de France » la bastide 
de Sarrant, par ailleurs « village de l’Illustration », conserve 
une tour porte du XIVème siècle. 

Le lavoir

Autrefois, les femmes se retrouvaient au lavoir communal, 
non pour laver comme son nom pourrait le laisser croire, 
mais pour rincer à grande eau le linge de la famille après 
avoir fait la lessive à l’eau très chaude avec des cendres. Il 
fallait pour cela un bassin où coulait en permanence une eau 
pure et abondante. Il était entouré d’une margelle lisse en 
plan incliné, et abrité par un toit pour parer aux  intempéries.
C’était un des lieux de sociabilité les plus fréquentés  dans le 
village où les femmes, entre elles, parlaient d’abondance au 
point qu’une expression disait : « rouge comme une langue 
de lavandière ».
La plupart du temps abandonnés et livrés aux grenouilles, 
bien des lavoirs sont de nos jours restaurés, entretenus et 
considérés comme un des lieux privilégiés de la mémoire du 
village.
Le village d’Aignan abrite un très beau lavoir datant du XVIème 
siècle.

Le moulin

Avant l’électricité, quand le vent et l’eau étaient les forces 
motrices les plus répandues, tous les paysages étaient 
parsemés de moulins à eaux sur les rivières et ruisseaux et 
de moulins à vent sur les collines d’un pays bossu comme la 
Gascogne.
Pour pouvoir faire tourner leurs meules le plus souvent 
possible,  certains meuniers avaient l’un et l’autre. Quand 
l’eau venait à manquer dans les cours d’eaux, le vent prenait la 
relève. Certains moulins à eau tournent encore et produisent 
non pas de la farine mais de l’électricité.
Ce sont les moulins à vent, très souvent ruinés, qui sont 
restés populaires comme en témoignent chansons et contes. 
Au fil d’une balade dans les vallons gersois, vous aurez le 
plaisir de découvrir un magnifique moulin à vent restauré et 
en activité au sein du village de Durban. 

L’Ogre

Le Bécut est l’ogre gascon et il nous est connu grâce à Léopold 
Dardy qui a recueilli le folklore du pays d’Albret.
C’est un carnassier aux dents aiguisées comme des dents 
de loup ; son œil unique au milieu du front l’apparente aux 
cyclopes. Comme tout ogre qui se respecte, il aime par-
dessus tout la chair humaine et se régale donc à manger les 
malheureux voyageurs égarés la nuit par le brouillard qui 
viennent frapper à sa porte.
Mais c’est un ogre gourmet qui ne dévore pas ses proies 
toutes crues. Il choisit les plus grasses et leur tire la fressure 
dont il fait une fricassée à la poêle.
Il périra pendant sa digestion, comme son cousin de Sicile, 
Polyphème, quand un tailleur profitant de sa sieste lui crèvera 
l’œil avec ses ciseaux.

Le Basilic

C’est un être légendaire dangereux, présent dans les 
mythologies de nombreux pays, aussi mortel que la terrible 
Méduse si l’on croise son regard.
Il est parfois mâtiné de coq et de serpent mais il nous est 
connu dans sa version gersoise grâce à Jean-François Bladé 
qui rapporte une aventure survenue à Mauvezin.
Il le décrit comme une bête ayant le corps d’une loutre et la 
tête d’un homme avec une couronne d’or. Il vit dans les eaux 
souterraines et vient parfois à leur surface au fond d’un puits, 
guettant le malheureux ou la malheureuse qui se penchera 
sur la margelle et sera alors littéralement pétrifié.
Celui qui hantait puits et fontaines de Mauvezin a cessé de 
nuire depuis qu’une jeune servante lui fit subir le sort qu’il 
infligeait aux autres en lui renvoyant son regard mortel grâce 
à un miroir.

Le Mandagot

Parmi les créatures fantastiques de la mythologie gasconne, 
le mandagot est sans conteste l’une des plus sympathiques si 
l’on en croit Bladé. 
Il ne sort qu’une fois par an, depuis minuit jusqu’au lever du 
soleil. On l’attire alors avec une poule attachée à une croix de 
pierre, à une croisée de quatre chemins… Quand il s’approche 
pour croquer la poule, on l’attrape par la queue, on le met 
dans un sac que l’on jette par dessus son épaule gauche et on 
le rapporte subrepticement chez soi sans dire mot à personne 
et sans se retourner à aucun prix. On l’enferme alors dans 
une caisse ou mieux encore dans le coffre à sel près de la 
cheminée.
On a désormais un véritable trésor puisqu’il vous donne 
chaque matin une « jointée » de pièces d’or. A moins qu’il ne 
vous gratifie en guise de crotte d’un écu de 5 francs au pied 
de votre lit…

La Came Cruse 

De tous les croquemitaines gascons, la came cruse est celui 
qui semble avoir le plus épouvanté les gamins d’autrefois, 
car ce fut sans doute celui qui fut le plus invoqué pour les 
impressionner.
Elle est décrite d’ordinaire comme une jambe humaine 
détachée du tronc, d’où son nom signifiant jambe crue, et 
possédant un œil à la hauteur du genou.
Dans les Pyrénées, son passe-temps favori consiste à dévaler 
les montagnes pour effrayer les passants égarés.
Très mystérieuse, elle suscite maintes hypothèses. L’une 
d’entre elles, peu évoquée, est peut-être la plus pittoresque: 
elle serait la jambe qu’aurait perdue la mère du diable, 
appelée par son fils, qui aurait heurté violemment une grosse 
pierre alors qu’elle courait dans la nuit… Elle continuerait 
depuis lors sa vie diabolique.

La fée

Les hadetas sont de petites fées gracieuses et fragiles, pas 
plus hautes qu’un empan. Certaines vivent dans les bois près 
des sources et un poème de Paul Tallez conte la malheureuse 
histoire de l’une d’entre elles :

Au bòsc que i a ua hont
Qu’apèran Hont Hadeta

La pauvrette, comme Narcisse,  se mirait et
Tant, tant se miralhèc,

La prauba que’s neguèc.
Et, comme Narcisse, elle fut changée en fleur...
D’autres, au contraire, comme à Estang, vivaient dans les 
maisons avec les farfadets. Ils se chauffaient au foyer, 
tous ensemble. Les petites fées avaient leur place sous la 
cheminée et elles y faisaient la veillée. Mais les hommes se 
moquèrent d’elles et elles partirent à jamais.

La sorcière

Dans le folklore gascon, la sorcière est présentée sans surprise 
comme un personnage maléfique qu’il faut craindre.  C’est 
généralement une femme âgée, vivant isolée et possédant le 
pouvoir de nuire aux bons chrétiens par ses sortilèges, ses 
poisons. 
On sait heureusement aujourd’hui que cette vision à charge est 
une abomination peu à peu remise en cause. Les prétendues 
sorcières étaient souvent des femmes jeunes et parfois jolies, 
dont le plus grand tort était de posséder des connaissances 
médicales et de soigner par les plantes.
Ces femmes avaient ainsi le pouvoir de guérir et une influence 
bénéfique qui portaient ombrage à des hommes qui voyaient 
ainsi leurs pouvoirs menacés. Loin de concocter des poisons, 
elles faisaient des potions et autres remèdes dits de bonne 
femme que l’on redécouvre aujourd’hui.

La familha 
que’s passeja

La familha 
que jòga

La familha 
que musiqueja

La familha 
que dança

La familha
que descobrís

La cathédrale d’Auch

La cathédrale Sainte Marie d’Auch est un des derniers édifices 
gothiques de France.
Commencée en 1489 avec le gothique flamboyant, elle fut 
achevée en 1680 dans le style renaissance de sa façade.
D’où que l’on vienne, elle s’impose à la vue par sa position 
dominante, surplombant la vallée du Gers, et par sa taille 
imposante. 
Elle est riche de trois chefs d’œuvre qui font l’admiration 
des visiteurs : les 18 vitraux Renaissance du maître  Arnaud 
de Moles considérés comme les plus beaux de l’époque; 
les boiseries du chœur et leurs 113 stalles sculptées dans 
du cœur de chêne admirées par Victor Hugo, représentant 
comme les verrières des personnages bibliques ; et enfin le 
grand orgue de Jean de Joyeuse de la fin du XVIIe siècle.
Depuis 1998, elle est inscrite au patrimoine de l’UNESCO au 
titre des chemins de Compostelle.

Le castelnau de Larressingle

Un castelnau est l’appellation occitane d’un châteauneuf 
ou neuchâtel, soit un bourg castral, bâti à partir du XIIème 
siècle à proximité d’un château par un seigneur qui assurait 
la protection à ses habitants.
Le plus souvent, après des siècles, le château et les remparts 
ont disparu  tandis que le village ou la ville subsistaient et 
parfois même prospéraient. 
Larressingle constitue le rare cas inverse car le petit village 
médiéval a été restauré et a ainsi conservé, grâce au mécénat,  
son enceinte fortifiée dotée d’une superbe porte. Cela lui vaut 
le surnom sympathique et bienveillant de petite Carcassonne 
du Gers. Il a toujours en son sein son église fortifiée du 
XIIème et le château du XIIIème, autrefois résidence d’été 
des évêques de Condom, qui garde fière allure malgré son 
abandon.

L’abbaye de Flaran

Fondée  en 1151, près du lieu où sera créée, au XIIIème siècle, 
la bastide de Valence au confluent de la Baïse et de l’Auloue, 
l’abbaye est aujourd’hui, au cœur d’un parc, avec ses bâtiments 
monastiques et ses jardins,  un témoignage remarquable 
d’un ensemble cistercien du XIIème siècle, remanié jusqu’au 
XVIIIème. A ce titre, l’abbaye est classée monument historique 
depuis 1914. Après de graves vicissitudes une restauration 
patiente lui a rendu sa beauté d’antan. 
Une variante du chemin de Compostelle amène les pèlerins à 
visiter l’abbaye et son exposition consacrée aux Chemins de St 
Jacques. Elle est le siège de la Conservation Départementale 
du Patrimoine et des Musées du Gers qui y organise de 
nombreuses activités culturelles et pédagogiques tout au 
long de l’année. Elle abrite également la collection Simonow 
riche d’une centaine de tableaux et de sculptures.

la sauveté de Simorre

Les sauvetés sont les premières bourgades apparues peu 
après l’an mil. Elles étaient fondées par des monastères à 
l’époque des grands défrichements des XIème-XIIème siècles.
Elles assuraient le peuplement des campagnes en offrant un 
refuge, garanti par l’église, aux fugitifs et aux errants qui y 
bénéficiaient du droit d’asile et étaient ainsi « saufs» d’où leur 
nom de « sauveté » qui subsiste parfois dans l’appellation 
 « Sauveterre » suivie de leur localisation.
Simorre est une des plus anciennes sauvetés du Gers. Autrefois 
bâtie sur le pendant d’une colline et détruite par un incendie, 
elle fut rebâtie près de la Gimone sur un enclos donné par 
les bénédictins. Le village est toujours remarquable par son 
église fortifiée au XIVème siècle, sa vieille halle centrale, ses 
maisons à colombage et à encorbellements et « mirandes ».

Les arènes d’Estang

Outre les arènes occasionnelles montées pour la circonstance, 
vingt communes du Gers possèdent des arènes permanentes 
dédiées à la course landaise. Certaines accueillent chaque 
année des compétitions majeures de ce sport. 
Celles d’Estang, construites au début du XXème siècle, sont 
en bois, leurs poutres de chêne supportent la charpente 
couverte de tuiles romanes et peinte en rouge «sang de 
bœuf». Ces arènes sont uniques par leur architecture mais 
aussi par le fait qu’elles ont été bâties par la population locale 
durant près de 30 ans.
Elles font partie du patrimoine régional et sont classées 
depuis 1994 à l’inventaire supplémentaire des monuments 
historiques. En août 1984 elles ont reçu la visite inopinée 
du Président de la République en la personne de François 
Mitterrand venu en voisin présider… une course landaise.

La bastide de Cologne

La bastide de Cologne a emprunté son nom à la prestigieuse 
ville allemande. Elle fut fondée en 1284 par le sénéchal 
Eustache de Beaumarchès représentant le roi de France en 
paréage avec Otton, vicomte de Terride.
Son plan à partir de deux axes perpendiculaires est 
caractéristique des bastides royales. La vaste place centrale 
était le lieu où se concentraient les échanges. Elle est entourée 
de couverts (garlandes) et de maisons des XVème et XVIème 
siècles et a gardé sa magnifique halle centrale surmontée 
d’un petit beffroi à « couverture en poivrière», qui abrite une 
mesure à grain en pierre du XVème siècle.
Comme c’était la coutume, son église est séparée de la halle. 
Les quatre rues principales divisent le village en neuf îlots 
à peu près réguliers de forme carrée ou rectangulaire. C’est 
une des plus belles bastides du Sud-Ouest.

La familha 
que minja La familha 

que sauneja

Le rampeau de l’Astarac

Ce jeu de quilles se joue dans le sud-ouest du département 
du Gers, l‘Astarac, autour de Mirande. 
Il se compose de trois quilles de 55 cm de hauteur, de trois 
quilles de 50 cm et de trois maillets qui sont des cylindres 
en bois de hêtre. Les 3 petites quilles sont disposées 
parallèlement à la ligne de tir et les 3 grandes sont 
perpendiculaires derrière la petite quille du milieu. 
Ce jeu de quilles, pratiqué en individuel, consiste à faire 
tomber le plus de quilles possible avec un seul maillet en 
trois parties de dix lancers. Le gagnant est celui qui marque 
le plus de points.
Appelé à disparaître dans les années 40, ce jeu constitue 
désormais une section  au sein du Comité Départemental 
Sportif des Foyers Ruraux du Gers.
Les règles initialement transmises oralement sont aujourd’hui 
écrites et diffusées.

Le palet gascon

Le «quilhon» est le nom que donnaient les anciens au jeu du 
palet gascon.
Ce jeu d’adresse est une véritable tradition locale surtout en 
Armagnac.
Interdit dans les années 50 avec les autres jeux de quilles à 
cause des sommes importantes mises en jeu, le palet gascon 
renaît dans le Gers en 1985. Depuis 1996, les concours sont 
gérés par la section « palet gascon » du Comité Départemental 
du Sport en Milieu rural du Gers. 
Le but du jeu : à l’aide de deux palets, le joueur doit faire 
tomber une quille sur laquelle ont été placées trois pièces. 
Les points sont gagnés si le palet est le plus près des pièces.
Le Championnat du Monde de palet gascon se déroule à 
Lialores (commune de Condom) chaque 15 août.

La course landaise

La course landaise est le sport traditionnel de l’ouest de la 
Gascogne. Le territoire de tradition se situe essentiellement 
dans les Landes et la moitié ouest du Gers. 
La course landaise est l’une des quatre formes de tauromachie 
pratiquées dans le monde. Elle se différencie des trois autres 
(corrida, corrida portugaise et course camarguaise) sur deux 
points : elle se pratique quasi exclusivement avec des vaches 
dites « coursières » et non des taureaux. L’autre particularité, 
qu’elle partage avec la course camarguaise, est qu’elle ne 
comporte pas de mise à mort. La course sert au contraire à 
révéler toutes les qualités du torero mais aussi de la vache, 
objet de tous les soins, qui aura l’occasion de participer à une 
vingtaine de courses par an et cela pendant 10 ans au moins.
La traditionnelle course de la Corne d’Or se déroule tous les 
ans à Nogaro le 14 juillet.

Les quilles au maillet

Ce jeu nécessite six quilles en bois de hêtre ou de platane 
(trois grandes de 55cm et trois petites de 50 cm) et trois 
maillets. Les quilles sont disposées sur 2 rangées de 3, sur 
un emplacement de jeu appelé « le pité ». Le jeu consiste à 
garder une quille debout, quelle qu’elle soit. La chute des six 
quilles annule le jet ainsi que la série des trois tirs de l’équipe, 
composée de 3 joueurs.
Ce jeu était essentiellement pratiqué dans l’ouest du 
département depuis des générations, puis sa pratique fut 
interdite en 1956 par le Préfet du Gers, suite à des enjeux 
inappropriés. En 1972, la Fédération Départementale des 
Foyers Ruraux relance le jeu de quilles en aménageant un 
règlement qui en fait dès lors un sport d’équipe constituant 
une animation locale appréciée.
En 1992, ce jeu est devenu discipline nationale au sein de la 
Fédération Française de Bowling et de Sport de Quilles.

Le rugby

A première vue, il n’y avait guère de points communs entre les 
universités anglaises où la gentry éduque ses rejetons mâles 
et les campagnes du sud-ouest de l’Hexagone, rurales par 
définition. Pourtant la connexion s’est faite au début du XXème 
siècle, notamment par les scolaires et ce sont des équipes 
comme la Violette du lycée de Toulouse ou la Normalienne 
d’Auch qui ont diffusé le virus ovale.
Dans les années 60, l’hebdomadaire le plus lu en France 
présentait, photos à l’appui, un trio d’internationaux, 
rugbymen-laboureurs du Gers, qui faisaient le ménage face 
aux rudes gentlemen d’outre-manche.
Plus d’un demi-siècle après, ce sont leurs vaillants 
successeurs qui font le bonheur de grands clubs et de l’équipe 
de France après avoir fait leurs classes dans les équipes de 
jeunes des villages du Gers puis d’Auch.

La pétanque

Parmi les nombreux jeux de boules, la pétanque est celui qui 
a le plus prospéré grâce à la simplicité de ses règles et à la 
diversité des lieux où l’on peut la pratiquer.
Elle est occitane par ses origines puisque née en Provence, 
comme le signifie son nom qui donnerait en gascon pès 
tancats, pieds rapprochés. 
C’est un sport pratiqué dans des clubs lors de compétitions 
locales, nationales, internationales voire les championnats du 
monde puisqu’elle est désormais présente dans une centaine 
de pays des deux hémisphères. C’est aussi et surtout un jeu 
que l’on pratique entre amis ou avec d’autres joueurs de 
rencontre. C’est enfin une pratique engendrant la sociabilité 
et l’occasion de dialogues parfois hauts en couleur.
La langue française lui doit l’expression « être fanny » 
signifiant, dans maintes activités, n’avoir marqué aucun point.

Le confit

Méthode ancestrale permettant de conserver la viande durant 
de longs mois, le confit de canard ou d’oie est aujourd’hui sans 
conteste l’une des spécialités majeures de la gastronomie 
gersoise.
La recette d’Alice :
•	Mettre les morceaux de canard ou d’oie au sel. Les y laisser 

une nuit.
•	Les passer sous l’eau pour ôter le sel de reste.
•	Les mettre à cuire durant 20 minutes dans une bassine avec 

la graisse recueillie la veille en faisant fondre la peau pour 
faire les fritons. Les morceaux doivent être bien couverts de 
graisse.

•	Mettre les morceaux tout chauds dans un pot en grès et 
couvrir de graisse. Ils se conserveront alors une année sans 
problème.

Le pastis gascon

•	Mélanger 200 gr de farine, un œuf et 2 verres d’eau tiède. 
Étendre cette pâte sur la table préalablement farinée.

•	L’humecter avec de la graisse de porc et du beurre. Laisser 
refroidir.

•	Plier la pâte et la laisser reposer.
•	Entre-temps, préparer des pommes en fines tranches avec 

du sucre et de la vanille.
•	Étendre à nouveau la pâte de la dimension du moule, en 

2 moitiés. Tapisser le moule avec la première moitié. 
Disposer les pommes dessus. Ajouter un peu d’armagnac 
et, si nécessaire, du sucre. Couvrir avec la seconde moitié 
de la pâte et mettre dans le four bien chaud.

•	Laisser cuire jusqu’à ce qu’elle soit bien rousse. Saupoudrer 
de sucre.

Le tourin

•	Faire revenir des gousses d’ail et des oignons émincés dans 
de la graisse d’oie ou de canard.

•	Lorsque le roux est atteint, ajouter 3/4 de litre d’eau. Saler, 
poivrer et laisser frémir pendant 20 mn. 

•	Casser 2 œufs au-dessus de la soupe en laissant tomber 
les blancs dans le tourin après avoir mis les jaunes à part 
dans un bol. 

•	Délayer les jaunes avec du vinaigre de vin. Ajouter une 
louche de bouillon pour diluer le contenu du bol. Hors du 
feu, verser les jaunes dans le tourin et bien mélanger. 

•	Tailler de fines tranches de pain et les disposer dans une 
soupière. Verser le tourin bien chaud et déguster.

Cette recette de tourin à base d’ail, abondamment produit en 
Lomagne,  est aussi appelée « Tourin à l’ivrogne ».

Le millas

Pendant longtemps, sous diverses formes, le maïs a été, faute 
de froment, un constituant de base de la nourriture gasconne 
pour les moins favorisés.
Une recette de millas :
•	Mettre deux litres d’eau à chauffer, avec un peu de citron 

ou d’eau de vie et une petite cuillerée de graisse d’oie ou de 
canard.

•	Ajouter 500 grammes de farine de maïs blanc et mélanger. 
Faire cuire tout doucement pendant vingt minutes, à petit 
feu.

•	Préparer un récipient avec un linge enfariné. Y verser le 
millas bouillant. L’y laisser reposer jusqu’au lendemain.

•	Démouler et couper en tranches.
•	Faire roussir à la poêle et manger avec du sucre ou de la 

confiture.

Les gâteaux au fer

Pouvant accompagner des entremets ou des salades 
de fruits, les gâteaux au fer constituent à eux seuls une  
« gourmandise » pour petits et grands.
On les confectionne dans un moule spécifique, appelé « fer », 
muni d’un long manche permettant la cuisson au feu de bois.
Pour ce faire, mélanger 12 œufs, 800 grammes de farine, 600 
grammes de sucre et 100 grammes de beurre jusqu’à obtenir 
une pâte bien lisse. Y ajouter de la vanille.
Prendre un fer, le graisser avec une plume d’oie et le faire 
chauffer.
Verser de la pâte dans le fer et faire cuire sur le feu.

L’alicuit

Recette traditionnelle gersoise, ce ragoût permettait 
d’accommoder les bas morceaux des volailles, oies et 
canards gras. Préparé essentiellement à base d’ailes et de 
cous (alas e còths), ce plat peut être enrichi par des morceaux 
plus nobles.
Préparation :
•	Prendre les pattes, les cous et les ailes des canards ou des 

oies.
•	Faire roussir à la poêle avec de la graisse de canard ou d’oie.
•	Mettre dans une casserole. Couvrir d’eau.
•	Ajouter des carottes, des oignons et de l’ail, du céleri, des 

tomates, du sel et du poivre, et des pommes de terre à la fin 
de la cuisson.

•	Faire cuire pendant environ 2 heures.

Le tambourin à cordes  
et la flûte à trois trous

À la fois instrument à cordes et à percussion, le tambourin 
à cordes sert avant tout à marquer le rythme. Il s’agit d’une 
caisse de résonance avec six ou sept cordes (de boyau ou 
aujourd’hui de plastique). Le fond et la table sont en érable, 
les côtés en noyer. Encore utilisé dans certaines traditions 
musicales, il est souvent couplé avec une flûte à trois trous. 
Cette flûte en buis prend des noms divers selon les époques 
(flutet, fluitet, flahutet,...) et les régions (flahuta ou flabuta en 
Gascogne, galoubet en Provence, xirula au Pays Basque...). 
Elle ne comporte que trois trous,  percés dans la partie 
inférieure de l’instrument. Le musicien joue en variant ses 
doigtés, mais aussi en soufflant plus ou moins fort, obtenant 
ainsi des notes harmoniques. L’instrument se tient d’une 
seule main, libérant ainsi l’autre main qui peut marquer le 
rythme sur un tambour ou un tambourin à cordes.

Le violon

Le violon est un instrument à cordes composé d’une caisse de 
résonance formée d’une table d’harmonie et d’un fond reliés 
entre eux par des éclisses, d’un manche et de quatre cordes 
qui étaient à l’origine en boyaux. Les cordes sont frottées par 
un archet, baguette de bois sur laquelle est fixée une mèche 
de crin de cheval.
Né au XVIème siècle et initialement destiné aux fêtes 
populaires, il devient, au tout début du XVIIème siècle, un 
instrument virtuose en Italie, puis en France et en Allemagne. 
La pratique du violon occupe aujourd’hui une place importante 
dans la musique traditionnelle, et sa particularité ne réside 
pas dans l’instrument, mais dans le jeu du musicien.
A noter que le village de Sarrant a été le siège d’une confrérie 
de musiciens aux XVIème et XVIIème siècles, comptant de 
nombreux violonistes.

La voix

La voix est sans doute l’un des premiers instruments de 
l’histoire de la musique.
Elle a des fonctions très variées au sein d’une communauté 
donnée : chants religieux, de travail, chants de fêtes 
spécifiques (Carnaval, St Jean…), chants à danser, de noces, 
chants pour relater des événements ou histoires, chants 
d’improvisation, chansons « à texte »… 
En Gascogne, le chant peut être monodique (une seule 
mélodie), interprété seul.e ou en groupe, ou bien encore 
polyphonique (à plusieurs voix distinctes), la zone pyrénéenne 
en ayant conservé une pratique populaire très répandue, sous 
forme de « cantèras ». 
Les groupes de musique occitane se sont emparés d’un 
répertoire de chants à danser très important où les textes de 
tradition orale côtoient de nombreuses compositions.

La vielle a roue

La vielle à roue est un instrument à cordes frottées par une 
roue en bois qui devient donc un archet circulaire. Les notes 
sont jouées par la main gauche, à l’aide d’un clavier actionné 
par de petits morceaux de bois (sautereaux) qui touchent les 
cordes. 
L’une des originalités de cet instrument est de pouvoir ajouter 
un rythme grâce à un petit chevalet en déséquilibre, dénommé 
« le chien » ou encore « la cigale », sur lequel est tendue une 
corde. C’est en donnant un coup de poignet sur la roue qu’on 
actionne le chien qui produit alors un son court et grinçant 
donnant le rythme.
Le plus lointain ancêtre de la vielle, appelé «organistrum», 
remonte au XIIème siècle. Dès la fin du XIIème, on lui 
donne le nom de «chifonie» ou «symfonie». Les musiciens 
s’en servaient alors pour accompagner les chansons des 
Troubadours à travers toute l’Europe. En 1720, un luthier 
nommé Bâton donne à l’instrument sa forme actuelle. 

L’accordéon diatonique

C’est en 1829 que Cyril Demian, facteur d’instruments 
autrichien, dépose un brevet pour l’invention de « l’accordion». 
Ce dernier rencontre rapidement un certain succès en 
raison de sa petite taille et de son poids léger. Il convient aux 
voyageurs et permet de jouer facilement les airs à la mode 
grâce à ses accords préparés. 
Il évolue rapidement vers l’accordéon diatonique tel que nous 
le connaissons et qui, à la fin du XIXème siècle, connaît un 
essor étonnant à travers le monde. Il s’agit d’un instrument à 
vent à anches métalliques libres. La ventilation est fournie par 
un soufflet actionné en alternance (poussé, tiré). Les notes 
sont actionnées par des boutons. Sa principale caractéristique 
réside dans le fait qu’une touche produit deux sons différents 
selon que l’on tire ou que l’on pousse le soufflet. 

Après une longue période d’oubli, l’accordéon diatonique a 
resurgi du passé à la faveur du mouvement folk des années 
70, puis des «Fest-Noz» bretons.

La cornemuse des landes de gascogne

La Boha est un instrument à vent à anches simples originaire 
des Landes de Gascogne. Le nom de boha vient du verbe 
bohar qui en occitan gascon signifie souffler. Elle appartient à 
la famille des cornemuses qui compte une quinzaine de types 
différents sur le territoire français.
Il y a quatre parties essentielles : la poche, généralement en 
peau de chèvre ; le porte-vent, embouché par le musicien, 
l’autre bout étant attaché à la poche ; le pihet, contenant deux 
tuyaux, un pour la mélodie et l’autre pour le bourdon, et enfin 
le brunider, pièce de bois prolongeant le tuyau du bourdon 
et qui permet, s’il est mis ou enlevé, de modifier la note du 
bourdon.
Le bois le plus utilisé pour fabriquer les bohas est le buis, mais 
on en trouve aussi en cormier ou fruitiers. Les décorations 
(dessins aux encres colorées, gravures, guillochis d’étain ou 
de plomb) servent à décorer et à renforcer le bois aux parties 
sensibles : extrémités, jointures.
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L’escotisha valsa

Aquera dança es un « assemblatge » de dus pas de danças :
•	l’escotisha, dança espandida e popularizada en França 

tanlèu la mitat deu sècle XIX, prumèr a París puish dens la 
societat borgesa de las vilas, e que se’n pòt trobar mantuas 
« fòrmas o variantas » segon las regions,

•	la valsa, que vengueré de las alemandas o polonesas, 
identificadas au sècle XVI e practicadas en Alemanha, 
Suèda, Polonha, Boèmia. Lo vèrb walzen s’aplica a tota 
dança que vira.

Las duas danças pòden, d’aulhors, se trobar dens lo repertòri 
deu bal gascon o occitan en generau, e tanben d’en lòc mes,  
caduna de las danças, alavetz, ei interpretada sense ténguer 
compte de l’auta. Quauquas escotishas pòrtan noms especifics 
(La petita Loisa, La Republicana…). Es la mèma causa per las 
valsas (Valsa escocesa, L’aubre de la camba tòrta…).

Lo branlo

Dança en cadena, aubèrta o barrada, evoluant dens lo sens 
de las agulhas d’ua mòstra, lo branlo pòt comportar un 
nombre variable de dançaires : dempuèi dus (dens cèrtas 
fòrmas de branlos de la vath d’Aussau o de rondèus) dinca 
mantuns (rondèus en cadena de las Lanas, quauques branlos 
biarnés…).
La dança que se debana donc sus un cèrc. Es constituida d’un 
desvolopament precís de pas, repetats autan de còps coma 
dura la musica.
Evidentament, se pòden trobar fòrças variantas sus un medish 
airau…
Lo tèrme es tanben utilizat en Haut-Agenés ende designar 
aquera dança de la medisha familha que lo rondèu.
Lo cant estoc longtemps lo supòrt musicau privilegiat 
d’aquera dança, e donc un gran repertòri se presenta uèi aus 
musicaires de bal.

La masurcà

A la fin deu sècle XIX apareishen, dens los salons europèus, 
puish rapidament dens lo repertòri popular, danças de societat: 
que son danças de cople, originàrias de país d’Euròpa divèrs, 
e principalament de Polonha.
Que s’apèran pòlca, escotisha, masurcà, valsa, tròica, 
moscovà, redòva… De còps, vénguen de creacions en partir 
de danças conegudas, poiré èster lo cas de la varsoviana per 
exemple.
La masurcà a mes que tot inspirat la javà, dança derivada 
neishuda dens los bals museta parisencs a la debuta deu 
sècle XX.
Ua fòrma especifica de masurcà dita « gascona » es estada 
amassada dens lo Savés dens las annadas 70. Aquera fòrma 
es au jorn d’uèi regde practicada dens los bals e s’es fòrça 
espandida sus un gran territòri.

Lo rondèu

Lo rondèu, aperat tanben « rond » dens lo parçan de Samatan, o 
branlo en Haut-Agenés, veng de las rondas cantadas (caròlas, 
trescas…) comunas a tota l’Euròpa dempuèi l’Antiquitat.
Dançat en cople o en cadena, lo rondèu es per excelléncia la 
dança tradicionala de Gasconha.
Après aver mancat de desaparéisher, que conegoc ua 
reviscolada dens las annadas setanta mercés aus collectatges 
realizats de cap aus ancians, sustot a Samatan.
Uèi, balha lo parat d’ua amassada fòrça corruda peus 
musicaires e dançaires, lo hestenau « Lo Rondèu de 
Castèthnau », que’s debana cada dus ans a Castèthnau-
Barbarens.
Per l’anecdòta, los musicaires pòden èster miats a jogar 
« Fotètz-me lo camp canalha ! », rondèu de fin de bal, ende hèr 
comprénguer aus dançaires qu’es l’ora de se’n tornar !

Lo congò

Après fòrças enquistas suu terrenh e recèrcas sus documents 
d’archius, que sembla que las danças las mes ancianas e 
tanben las mes practicadas suu territòri de Gasconha sian las 
danças « en ronda ».
A la fin deu sècle XIX s’implantan un pauc pertot en Gasconha, 
damb fòrça succès, danças damb figuras inspiradas de la 
contradança (country dance) anglesa (arribada en França a la 
fin deu sècle XVII), coma lo congò.
Executat lo mes sovent per 2 coples, se tròba mes d’ua 
varianta en Gasconha. Se pòt dançar sus un pas de rondèu o 
aute (pòlca) e presenta diferentas coregrafias segon la zòna 
geografica d’origina.
De còps, la dança es aperada tanben Marie-Congòt, Marin-
Congòt, Menuet Congò, Maristingò…

Lo carilhon

Aquera dança hè pensar au desvolopament d’ua de la figuras 
d’ua dança mes complexa, lo quadrilh, prumèr a quate, puish 
eventualament a cinc figuras, espandit a la fin deu sècle XVIII, 
e especific au territòri francés.
Lo quadrilh es ua seguida de quate contradanças precisas: 
Pantelon, Estiu, « Pora », Pastorèla. La cincau figura es 
variabla. Las figuras deu quadrilh se pòden tanben aperar 
Avant-dus, Pas d’Estiu…
La dança deu carilhon, realizada per quate coples dispausats 
inicialament en carrat, es compausada de duas partidas 
distintas. Lo ròtle balhat respectivament aus cavalièrs e a las 
cavalièras s’invèrsa literalament a la represa de la dança.
La descobèrta d’aquera dança au parat d’un bal gascon valerà 
plan milhor qu’ua bona descripcion…

L’ostalòt de vinha

Un ostau de vinha es en fèit un ostalòt bastit deu temps on 
mantuas familhas, que demoravan a la campanha mès tanben 
en vila, èran proprietàrias d’ua vinha e hasèvan atau lo vin que 
bevèvan.
Aqueths ostalòts servishèvan tà aplegar los utisses e èran 
practicadas quan lo trabalh de la vinha l’exigiva. Sovent 
tanben, a la faiçon deus cabanons provençaus, podèvan vader 
plasentas demoranças temporàrias.
I auré benlèu de qué s’estonar de trobar au miei d’un camp, 
o mèma d’ua bosiga, un ostalòt que sembla pas de servir ad 
arren. Qu’es de fèit un ostalòt on la vinha es estada darrigada.
Com n’èra pas mes utile es estat sovent abandonat e miaçat 
de se desarrolhar. Urosament, daubuns, un còp restaurats e 
entertenguts, son d’agradivas casas ostalèras.

Lo colomèr

Los colomèrs son devenguts un atot magèr deu patrimòni deu 
Gèrs. Avèvan duas foncions principalas : hèr vénguer pijons tà 
la carn e amassar la hemsa aperada colomina, plan cercada 
com engrèish.
Dinc a la Revolucion, aver un colomèr dens sa proprietat èra 
un privilègi feudau reservat aus nòbles qu’estèc avalit la nueit 
deu 4 d’agost de 1789. Nombroses estèn los colomèrs bastits 
après aquèra avalida. Èran ua mèrca de riquessa pr’amor que 
lo nombre de pijons qu’i nidavan èra proporcionat a l’espandida 
de la proprietat. Los colomèrs gersés son remarcables per la 
diversitat que se pòt véser sustot su’us que son estats bastits 
a l’estrem deus bastiments. Se pòden despartir en :
•	colomèrs arrons aperats hunas,
•	colomèrs carrats de fòrma o en pè de mul,
•	colomèrs sus pèdrets, pauhics bastits,
•	colomèrs sus arcadas.

La hont

La hont de Diana aperada tanben Hontelia, au pè de la 
murralha de Leitora, diu a son arquitectura d’èster estada 
conservada. 
D’autas diven d’existir enqüèra a ua construccion quauque còp 
modèsta mès sustot a las vertuts de sas aigas reconeishudas 
d’ua generacion a l’auta. Son sovent patronadas per la Verge, 
un sant o ua santa qu’an succedit a las nimfas latinas.
Aquestas honts miraclosas que passan per guarir tala o 
tala malaudia avèvan tostemps ua aiga plan blosa… pr’amor 
qu’èran entertengudas per necerós qui avèvan atau lo dret de 
prénguer las pecetas que los « curistas » i gitavan diguens tà 
s’assegurar la benediccion deu sant o de la santa a qui cadua 
èra consacrada. 
Las uas son desbrembadas, d’autas son tostemps 
frequentadas coma la de la capèra de Bretons a Senta Aralha.

La tor-pòrta

A l’Edat Mejana, vilas e vilatges èran embarrats dens 
murralhas tà’us emparar de las incursions d’enemics. Quan 
aqueth mauparat n’estèc pas mes a crànher, las murralhas 
demorèn un temps tà descoratjar raubaires e malandrins.
Per entrar en vila e ne sòrter, calèva passar per las pòrtas 
qu’èran barradas per la nueit. I avèva donc un portalèr qu’èra 
encargat d’aqueth emplec e qu’èra sovent lotjat au solèr de 
la pòrta.
Lo temps passèc e vesón qu’aqueras pòrtas n’èran pas mes 
utilas tà defénder ni tà dissuadir. Las an sovent deishadas 
desgradà’s avant de las desbastir pr’amor que hasèvan poishiu 
a la circulacion. Las que demòran uèi son entertengudas e 
vengueré pas a l’idèia de digun de las desapitar.
Classat dens « los vilatges de França mes beròis », la bastida 
de Sarrant, en sus d’aquò « vilatge de l’Illustracion », a 
guardat ua tor-pòrta deu sècle XIV.

Lo lavader

Bèth temps a, las hemnas s’arretrobavan au lavader comunau, 
pas per lavar com se poiré créser mès per ahrescar dens 
fòrça aiga la harda de la familha après la bugada a l’aiga plan 
cauda dab cenes. Tad aquò, calèva un bacin on corrèva sens 
relambi ua aiga blosa e abondosa. Èra cintat per un bòrd lis 
en penent e acessat per un teit contra lo maishant temps.
Èra un endret de sociabilitat mei frequentat deu vilatge on las 
hemnas, entre eras, palabravan tant qu’ua expression disèva 
« roge coma ua lenga de lavaira ».
La magèr part deu temps abandonats e liurats a las graolhas, 
plan de lavaders son a l’ora d’ara restaurats, entertenguts 
e espiats com un lòc deus privilegiats de la memòria deu 
vilatge.
Lo vilatge d’Anhan a conservat un lavader suberbèth deu 
sècle XV.

Lo molin

Avant l’electricitat, quan lo vent e l’aiga èran las fòrças 
motoras mes espandidas, tots los paisatges èran semiats de 
molins d’aiga suus arrius grans o petits e de molins de vent 
suus tepèrs d’un país boçut coma la Gasconha.
Tà poder hèr virar las mòlas lo mes sovent possible, daubuns 
molièrs avèvan l’un coma l’aute. Quan l’aiga èra de manca 
dens los arrius, lo vent prenguèva la seguida. Las mòlas de 
mantuns molins d’aiga viran enqüèra tà balhar non pas aiga 
mès electricitat.
Son los molins de vent, plan sovent arroinats, que son 
demorats populars com se pòt véser dens los contes e las 
cançons.
En tot vos passejar per las comas de Gèrs, auratz lo plaser de 
descobrir un molin de vent suberbèth renavit en activitat dens 
lo vilatge de Durban.

Lo Becut

Lo Becut es l’ògre gascon que coneishèm mercés a Leopòld 
Dardy qui a recuelhit lo folclòre deu Labrit.
Qu’es un carnassèr aus caishaus agusats com los deu lop ; 
son uelh unic au miei deu front l’aparenta aus ciclòps. Com 
tot ògre qui’s pòrta respecte, aima per dessús tot la carn de 
crestian e s’anguista donc de minjar los maluroses viatjaires, 
hòraviats la nueit per la bruma, qui vénguen tustar a la sua 
pòrta.
Çaquelà lo Becut es un bocafina que ne chapa pas sas predas 
totas crusas. Causís las mes grassas, los tira la coradilha e 
ne hè ua capilotada a la padena. 
Perirà coma son cosin de Sicília, Polifeme, quan un sarte 
profieitarà que hasque ua cortinada e lo crebarà l’uelh dab 
los sons cisèus.

Lo Baselic

Qu’es ua creatura legendària dangerosa. Present dens 
las mitologias de mantuns païses, es autan mortau com la 
tarribla Medusa tà’u qui encontra son espiada. 
Es quauques còps crotzat dab un poth e ua sèrp mès lo 
coneishèm dens sa fòrma gersesa mercés a Joan-Francés 
Bladèr que conta ua aventura escasuda a Mauvesin.
Lo descriu coma ua bèstia dab lo còs d’ua loira e lo cap d’un 
òme dab ua corona d’aur. Viu dens las aigas sosterranas e 
l’arriba de vénguer au ras d’aqueras aigas au hons d’un putz 
tà guinhar lo malurós o la malurosa que se clinarà suu bòrd e 
que serà au mòt per mòt petrificat. 
Lo qui hantava los putzes e las honts de Mauvesin a acabat de 
mau hèr dempuish qu’ua joena goja lo hascoc patir lo sòrt que 
hasèva aus autes en lo tornar la sua espiada dab un miralh.            

Lo Mandagòt

Demest las creaturas fantasticas de la mitologia gascona, lo 
mandagòt es shens contèsta l’ua de las mes simpaticas se 
cau créser Bladèr. 
Sortís pas qu’un còp l’an, dempuish mièja-nueit dinc a la 
levada deu sorelh. Lo cau atirar alavetz dab ua garia estacada 
a ua crotz de pèira, a ua crotzada de quate camins. Quan 
s’apròcha tà cracar la garia, lo cau gahar per la coa, lo botar 
dens un sac, gitar aqueth sac sus l’espatla esquèrra e lo 
portar a l’amagat a casa sens díser arren a digun e sens se 
revirar en nat cas. Lo cau embarrar alavetz dens ua caisha o 
mílhor enqüèra dens lo soquet còsta lo larèr. 
Avètz alavetz un vertadèr tesaur puishque vos balha cada 
maitin ua juntada de peças d’aur. Totun vos pòt tanben hèr 
present, au lòc d’ua cròta, d’un escut de cinc francs au pè deu 
vòste lheit…

La Cama Crusa

De totas las popòias gasconas, la cama crusa es la que 
sembla aver espaventat mes que los autes los mainatges 
de bèth temps a pr’amor qu’èra ça’m par la qu’èra la mes 
invocada tà’us espaurir. 
La descriven d’ordinari coma ua cama umana destacada deu 
tronc - d’on tira lo son nom que se compreng au sens própi- 
dab un uelh a la hautor deu jolh. 
Dens los Pireneus, son passatemps acostumat qu’ei de córrer 
capvath los monts tà espaventar los viatjaires hòraviats.
Plan misteriosa, s’esplica de mantuas faiçons. Ua d’aqueras, 
rarament evocada, es benlèu la mes pintoresca : seré la cama 
qu’auré perduda, cridada per son hilh, la mair deu diable qui 
auré trabucat sus ua peirassa en tot córrer dens la nueit e qui 
contunharé dempuish la sua vita diabolica.

La hadeta

Las hadetas son petitas hadas graciosas e delicatas, pas mes 
hautas qu’un pam. Daubuas viven dens los bòsques près de 
las honts e un poèma de Pau Tallez conta l’istòria malurosa 
d’ua d’aqueras.

Au bòsc que i a ua hont
Qu’apèran Hont Hadeta

La praubeta, com Narcis, se miralhava e
Tant, tant se miralhèc,

La prauba que’s neguèc.
E, com Narcis, estèc cambiada en flor…
D’autas, au contrari, coma a Estanc, vivèvan dens los ostaus 
dab los hadons. Se cauhavan au larèr, tots amassa. Las 
hadetas avèvan la sua plaça devath la chaminèa e i hasèvan 
la velhada. Mès los òmes se trufèn d’eras e se n’angón a tot 
jamés.

La posoèra

Dens lo folclòre gascon, la posoèra es presentada sens 
suspresa com un personatge mauhasent que cau crànher. 
Qu’es lo mes sovent ua hemna vielha, que viu a l’escart 
e qu’a lo poder de portar tòrt aus bons crestians per sons 
broishamis, sons posons.
Se sap urosament uèi qu’aquesta vision encargaira es ua 
abominacion revisada a petits drins. Las posoèras supausadas 
èran sovent hemnas joenas e de còps polidas qu’avèvan 
sonque tòrt d’aver sabers en fèit de medecina e de suenhar 
dab las plantas.
Avèvan donc atau lo poder de guarir e ua influéncia benefica 
que hasèvan ombra a òmes que vesèvan atau los sons poders 
miaçats. Au lòc de torrinar posons, elaboravan potingas 
e autes remèdis aperats «de bona hemna» que tornam 
descobrir au jorn de uèi.

La familha 
que’s passeja

La familha 
que jòga

La familha 
que musiqueja

La familha 
que dança
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que descobrís

La catedrala d’Aush

La catedrala Senta Maria d’Aush es un deus darrèrs edificis gotics 
de França.
Començada en 1489 dab lo gotic flambejant, estèc acabada en 1680 
dens l’estile renaishença deu davant.
D’on que vengam, s’impausa a la vista per la sua posicion 
dominanta, que susploma la vath de Gèrs, e per la sua talha 
impausanta.
Es rica de tres caps d’òbra qui esmiraglan los visitaires : los 18 
veiriaus Renaishença deu mèste Arnaut de Moles que passan 
peus mes beròis d’aqueth temps ; lo hustatge deu còr dab las 
113 bancadas escultadas dens corau de casso qu’admirèc Victor 
Hugo, e on se pòden véser coma suus veiriaus personatges de la 
bíblia ; lo gran òrgue de Joan de Joyeuse de la fin deu sècle XVII.
Dempuish 1998, es inscriuta au patrimòni de l’UNESCO au títol 
deus camins de Compostèla. 

Lo castèthnau de Larressingla

Un castèthnau es l’appellacion gascona d’un châteauneuf o 
neuchâtel, aquò’s a díser un borg castrau, bastit a comptar 
deu sècle XII pròche d’un castèth per un senhor que se 
cargava atau d’emparar las gents que i demoravan. 
La màger part deu temps, après mantuns sècles, lo castèth e 
las murralhas n’existan pas mes au contrari deu vilatge o de 
la vila que son demorats e an mèma creishut quauques còps. 
Larressingla es au revèrs un cas rare. En efèit, lo vilatjòt es estat 
restaurat e a guardat atau, mercés au mecenat, son embarra 
fortificada de l’Edat mejana dab ua pòrta suberbèra que l’an 
hèit aperar la petita Carcassona deu Gèrs, un subernom 
simpatic e planvolent. Larressingla a enqüèra au bèth miei 
sa glèisa fortificada deu sècle XII e lo castèth deu sècle XIII 
qu’èra bèth temps a la residéncia d’estiu deus avesques de 
Condòm e qu’a tostemps bèth ahur ja sia abandonat.

L’abadia de Flaran

Fondada en 1151, près deu lòc on serà creada, au sècle XIII, la 
bastida de Valença au juntèr de la Baïsa e de l’Auloa, l’abadia 
es uèi au còr d’un parc, dab sons bastiments monastics e 
sons casaus, un testimòni de tria d’un ensemble cistercian 
deu sècle XII remanejat dinc au sècle XVIII. Es pr’amor d’aquò 
que l’abadia es classada com monument istoric dempuish 
1914. Après mautemps deus grèus, mercés a ua restauracion 
pacienta, a retrobat sa beutat de bèth temps a.
Ua varianta deu camin de Compostèla mia los romieus tà 
visitar l’abadia e la sua expausicion consacrada aus Camins 
de Sent Jacme. Es lo sèti de la Conservacion Departamentala 
deu Patrimòni e deus Musèus de Gèrs qui organiza mantuas 
activitas culturalas e pedagogicas tot lo long de l’an. Auberga 
tanben lo centenat de tablèus e d’esculturas de la colleccion 
Simonow.

La sauvetat de Cimòrra

Las sauvetats son las prumèras borgadas vasudas un pauc 
après l’an mila. Èran fondadas per mongerias au temps deus 
grans desboscaments deus sècles XI e XII. 
Asseguravan lo poblament de las campanhas en tot 
perméter un refugi, guarantit per la Glèisa, aus hugitius e 
aus vagamonds qu’èran aquí gandits peu dret d’asile e èran 
atau « sauvs » d’on veng lo nom de « sauvetat» que demòra 
quauques còps dens l’appellacion « Sauvatèrra » seguida deu 
nom deu parçan.
Cimòrra qu’es ua de la mes ancianas sauvetats de Gèrs. 
Edificada bèth temps a suu penent d’un tepèr e desruida 
per un huec, tornèc èster bastida près de Gimoa en plaça 
d’un claus balhat peus benedictins. Lo vilatge vau enqüèra 
la pena d’èster vist dab sa glèisa fortificada au sècle XIV, sa 
vielha hala centrala, sons ostaus a colanats dab empareis e 
« mirandas ».

Las arenas d’Estanc

En sus de las arenas ocasionalas montadas per la 
circonstància, vint comunas deu Gèrs n’an de permanentas 
on se practica la corsa landesa. Daubuas arcuelhen cada an 
màgers competicions d’aqueste espòrt.
Las d’Estanc, bastidas a la debuta deu sècle XX, son de husta, 
los saumèrs de casso sostenguen la carpenta caperada de 
teulas romanas e pintrada de roge « sang de bueu ». Aquestas 
arenas n’an pas las parièras pr’amor de l’arquitectura mès 
pr’amor tanben que son estadas bastidas per las gents deu 
país pendent prèsque 30 ans.
Hèn partida deu patrimòni regionau e son classadas dempuish 
1994 a l’inventari supplementari deus monuments istorics. En 
agost de 1984 an avut a la suspresa la visita deu President de 
la Republica, Francés Mitterrand vengut en vesin presidar… 
ua corsa landesa.

La bastida de Colonha

La bastida de Colonha s’a pres lo nom de la prestigiosa vila 
alemanda. Estèc fondada en 1284 peu senescau Eustache de 
Beaumarchés au nom deu rei de França en pariatge dab Oton, 
vescomte de Terrida. 
Son plan arron de dus axes perpendiculars es ua caracteristica 
de las bastidas reialas. La larga plaça centrala èra lo lòc on 
se passava la màger part deus escambis. Èra cintada d’ua 
garlanda e d’ostaus deus sècles XV e XVI e a enqüera sa 
suberbèra hala centrala cohada d’un campaneròt cobèrt d’un 
agachiu qui acessa ua mesura taus grans en pèira deu sècle 
XV. 
Com èra la costuma, la glèisa èra a despart de la hala. Las 
quate carrèras majas esquartièran lo vilatge en nau isclets 
uèrs, o pauc se’n manca, carrats o rectangulars. Qu’es ua  
bastida de las mes beròias deu Sud-Oèst.

La familha 
que minja La familha 
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Lo rampèu de l’Astarac

Aqueth jòc de quilhas se jòga dens lo sud-oèst deu departament 
de Gèrs, l’Astarac, a l’entorn de Miranda. 
Se compausa de tres quilhas de 55 cm, tres quilhas de 50cm 
e tres malhets que son cilindres de husta de hai. Las tres 
petitas quilhas son dispausadas parallèlament a la linha de 
tir e las tres bèras perpendicularas darrèr la petita quilha deu 
miei.
Aqueth jòc de quilhas, practicat individualament, consistís a 
hèr càiger lo mes possible de quilhas dab un sol malhet en 
tres partidas de dètz lançars. Lo que ganha es lo que marca 
lo mes de punts.
Aperat a desapareisher dens las annadas 40, aqueth jòc 
constituís d’ara enlà ua seccion deu Comitat Departamentau 
Esportiu deus Larèrs Ruraus de Gèrs.
Las règlas inicialament transmesas oralament son uèi 
escritas e difusadas.

Lo quilhon

Lo quilhon es lo nom que los ancians balhavan au jòc deu 
palet gascon.
Aqueth jòc d’adreça es ua vertadèra tradicion locala sustot en 
Armanhac.
Defendut dens las annadas 50 dab d’autes jòcs de quilhas 
pr’amor d’importantas somas de moneda jogadas, lo palet 
gascon se reviscòla en Gèrs en 1985. Dempuèi 1996, los 
concors son gerits per la seccion « palet gascon » deu Comitat 
Departamentau de l’Espòrt en Mitan Rurau de Gèrs.
La mira deu jòc : en lançar dus palets, lo jogaire diu hèr càiger 
ua quilha on son estadas pausadas suu dessús tres pèças de 
moneda. Los punts son ganhats se lo palet es lo mes pròche 
de las pèças.
Lo Campionat deu Monde de palet gascon se debana cada 15 
d’agost a Lialòras (comuna de Condòm).

La corsa landesa

La corsa landesa es l’espòrt tradicionau de l’oèst de la 
Gasconha. Lo territòri de tradicion se tròba principalament 
dens las Lanas e la mitat deu Gèrs.
La corsa landesa es ua de las quate fòrmas de tauromaquia 
practicadas dens lo monde. Se destria de las tres autas 
(corrida, corrida portuguesa e corsa camarguesa) sus dus 
punts : se practica sonque dab vacas ditas «corsairas» o 
pauc se’n manca e non dab taures. L’auta particularitat, que 
partatja dab la corsa camarguesa, es de s’acabar pas per la 
mòrt de la bèstia. La corsa servish au contrari a mostrar totas 
las qualitats deu « torero » mes tanben de la vaca, objècte 
de totas las atencions, qu’aurà lo parat de participar a un 
vintenat de corsas cada annada e aquò pendent au mens dètz 
ans.
La tradicionala corsa de la Còrna d’Aur se debana cada an a 
Nogarò lo 14 de julhet.

Las quilhas au malhet

Per aqueste jòc cau sheis quilhas de husta de hai o de platana 
(tres granas de 55 cm e tres petitas de 50cm) e tres malhets. 
Las quilhas son dispausadas sus duas regas de tres, sus un 
terrenh de jòc aperat lo pitèr. Lo jòc consistís a guardar ua 
quilha de pè, quina que sia. Hèr càiger las sheis quilhas anulla 
lo lançar coma la seria deus tres tirs de l’equipa, compausada 
de tres jogaires.
Aqueth jòc èra sustot practicat dens l’oèst deu departament 
dempuèi generacions, puish la sua practica estoc defenduda 
en 1956 peu Prefècte de Gèrs, pr’amor d’enjòcs inapropriats. 
En 1972, la Federacion Departamentala deus Larèrs Ruraus 
tornèc lançar lo jòc de quilhas en tot hargar un reglament 
que ne hè dempuèi un espòrt d’equipa que representa ua 
animacion locala estimada.
En 1992, aqueste jòc es devengut disciplina nacionala a la 
Federacion Francesa de « Bowling » e d’Espòrt de Quilhas

Lo rugbí

A prumèra vista, n’i avèva pas guaire de punts comuns entre 
las universitats anglesas on la « gentry » educa los sons 
dròlles e lo campèstre deu sud-oèst de l’Exagòne, rurau per 
definicion. Çaquelà lo ligam se hascoc a la debuta deu sècle 
XX, sustot peu biais deus escolans e son equipas coma « La 
Violette du lycée de Toulouse » o « La Normalienne d’Auch » 
qu’an difusat lo virus ovau.
Dens las annadas 60, lo setmanèr lo mes legit en França 
presentava, dab fòtos per pròva, un trio d’internacionaus, 
«rugbimen-lauraires» de Gèrs, que netejavan cara a cara dab 
los gualhards gentilòmes de delà la Mancha.
Mes d’ua mitat de sècle mes tard, son sons valents successors 
que hèn lo bonur deus grans clubs e de l’equipa de França un 
còp hèitas las lors classas dens las equipas de joens deus 
vilatges de Gèrs puish d’Aush.

La petanca

Entremiei deus nombroses jòcs de bòlas, la petanca es lo que 
s’es lo mes desvolopat mercés a la simplicitat de las suas 
règlas e a la diversitat deus lòcs on se pòt practicar.
Qu’es occitana per las suas originas puishque neishuda en 
Provença, coma ac significa lo son nom que balheré en gascon 
« pès tancats », es a díser pès apressats.
Es un espòrt practicat dens los clubs au parat de competicions 
localas, nacionalas, internacionalas e lhèu campionats deu 
monde pr’amor qu’es presenta d’ara enlà dens un centenat 
de païses deus dus emisfèris. Es tanben e sustot un jòc que 
se practica entre amics o dab d’autes jogaires d’encontra. Es 
enfin ua practica que hèr vàder la sociabilitat e lo parat de 
devisadas de còps pintorescas.
La lenga francesa l’i diu l’expression « être fanny » que vòu 
díser, dens fòrças activitats, ne pas aver marcat lo mendre 
punt.

Lo confit

Metòde ancestrala que permet de conservar la carn pendent 
longs meses, lo confit de guit o d’auca es uèi sens nada 
contèsta ua de las magèrs especialitats de la gastronomia 
gersesa.
La recèpta d’Alícia :
•	Botar los talhucs de guit o d’auca a la sau. Los i deishar ua 

nueit.
•	Los passar devath l’aiga ende tirar la sau de rèsta.
•	Los botar a còser vint minutas dens ua bacina damb la 

grèisha recuelhuda la velha en tot hèr hóner los tròces de 
pèth tà hèr los greisherons. Que cau que los talhucs sian 
plan caperats de grèisha.

•	Botar los talhucs tot cauts dens un pòt de gresa e plan 
cobrir de grèisha. Que’s consèrva atau ua annada sense nat 
problèma.

Lo pastis gascon

•	Mesclar 200 gramas de haria, un ueu e dus veires d’aiga 
doça. Esténer aquera pasta sus la taula en·hariada.

•	L’umectar dab grèisha de pòrc e burre. Deishar desfredir. 
•	Plegar la pasta e deishar pausar. 
•	Entertant, aprestar pomas de pomèr en finas tranchas dab 

sucre e vanilha. 
•	Tornar esténer la pasta de la dimension deu motle, en duas 

mitats. Tapissar lo motle dab la prumèra mitat. Botar las 
pomas dessús. Ajustar ua trasida d’armanhac e sucre se 
cau. Depausar la segonda mitat de la pasta e botar dens lo 
horn plan caut. 

•	Deishar còser dinc a quan sia plan rossa. Botar ua brica de 
sucre dessús.

Lo torrin

•	Hèr rossir asclas d’alh e cebas talhucadas dens grèisha 
d’auca o de guit.

•	Quan lo ros es hèit, ajustar 3⁄4 de litres d’aiga. Botar sau e 
péber e deishar còser 20 minutas.

•	Copar dus ueus sus la sopa en tot deishar càiger los blancs 
dens lo torrin après aver reservat los mujòus dens un bòl.

•	Desligar los mujòus dab vinagre de vin. Ajustar ua gahada 
de bolhon tà diluir lo contengut deu bòl. En dehòra deu huec, 
versar los mujòus dens lo torrin e plan tornejar.

•	Talhucar pan e dispausar las lescas dens ua ola. Versar lo 
torrin plan caut e tastar.

Aquesta recèpta de torrin hèita dab alh, amassat a pièlas en 
Lomanha, s’apèra tanben « Torrin au bevet ».

Lo milhàs

Pendent longtemps, de mantuas faiçons, lo milhòc èra, 
pr’amor deu manca de hroment, un element de basa de la 
viòca en Gasconha taus praubes.
Ua recèpta de milhàs :
•	Botar dus litres d’aiga a cauhar, dab un drin de chuc de 

citron o d’aiga de vita e un petit culhèr de grèisha d’auca o 
de guit.

•	Ajustar 500 gramas de haria de milhòca blanca e mesclar. 
Hèr còser tot doçament vint minutas, a petit huec.

•	Aprestar un vaishèth dab un linge en·hariat. I versar lo 
milhàs borent. Deishar pausar dinc au lendoman.

•	Desmotlar e copar en tranchas.
•	Hèr rossir a la padena e minjar dab sucre o confitura.

Las còcas au hèr

Tà acompanhar entermeses  o saladas de frutas, las còcas au 
hèr son soletas un gormandèr entaus petits e grans.
Se hèn dens un motle especific, aperat « hèr », qu’a un long 
margue que permet lo còser au huec de lenha.
Cau mesclar ua dotzena d’ueus, 800 gramas de haria, 600 
gramas de sucre e 100 gramas de burre dinc a aver ua pasta 
plan lissa. I ajustar vanilha.
Prénguer un hèr, l’untar damb ua pluma d’auca e lo botar a 
cauhar.
Vueitar pasta dens lo hèr e hèr còser suu huec.

L’alicòt

Recèpta tradicionala gersesa, aqueth ragost permetèva 
d’aprestar las deishalhas de la poralha, aucas e guits gras. 
Cosinat principalament dab alas e còths, aqueh plat pòt èster 
melhorat dab talhucs mes nòbles.
Preparacion :
•	Prénguer las patas, los còths e las alas deus guits o de las 

aucas. 
•	Hèr rossir a la padena dab grèisha de guit o d’auca.
•	Botar dens ua caceròla. Caperar d’aiga. 
•	Ajustar carròtas, cebas e alh, api, tomatas, sau e péber, e 

pomas de tèrra a la fin de la cueita.
•	Hèr còser mei o mens duas oras.

Lo tamborin 
e la flabuta de tres traucs

A l’encòp instrument de còrdas e de percussion, lo tamborin 
servish prumèr a marcar lo ritme. S’agís d’ua caisha de 
resonància dab siès o sèt còrdas (de budèth o uèi de plastic). 
Lo hons e la taula son en auseròu, los costats en noguèr. 
Encara utilizat dens quauquas tradicions musicalas, es sovent 
coplat dab ua flabuta de tres traucs.
Aquera flabuta en boish preng noms divèrs segon las epòcas 
(flutet, fluitet, flahutet,…) e las regions (flahuta o flabuta 
en Gasconha, galobet en Provença, xirula en Bascoat…). 
Compòrta sonque tres traucs, horadats dens la partida 
inferiora de l’instrument. Lo musicaire jòga en tot cambiar 
las digitacions, mes tanben en tot bohar mes o mens hòrt, 
end’obténguer nòtas armonicas. L’instrument se teng d’ua 
sola man, liberant atau l’auta man que pòt marcar lo ritme 
sus un tambor o un tamborin.

Le vriulon

Lo vriulon es un instrument de còrdas compausat d’ua caisha 
de resonància formada d’ua taula d’armonia e d’un hons ligats 
amassa dab aresclas, d’ua asta e de quate còrdas qui èran a 
l’origina en budèths. Las còrdas son fretadas per un arquet, 
bagueta de husta d’on es fixada ua mèca de crin de chivau.
Neishut au sècle XVI e destinat inicialament a las hèstas 
popularas, veng, a la tota debuta deu sècle XVII, un instrument 
virtuós en Italia, puish en França e tanben en Alemanha.
La practica deu vriulon ocupa uèi ua plaça importanta dens 
la musica tradicionala, e la sua particularitat n’es pas dens 
l’instrument, mes dens lo jòc deu musicaire.
De notar que lo vilatge de Sarrant estoc lo sèti d’ua confrairia 
de musicaires aus sècles XVI e XVII, que comptava fòrças 
violonaires.

La votz

La votz qu’ei ça’m par l’un deus prumèrs instruments de 
l’istòria de la musica.
A foncions diversas au miei d’ua comunautat balhada : cants 
religiós, de trabalh, cants de hèstas especificas (Carnaval, 
St Joan…), cants a dançar, de nòças, cants entà contar 
eveniments o istòrias, cants d’improvisacion, cançons « a 
tèxte »…
En Gasconha, lo cant pòt èster monodic (ua melodia sola), 
interpretat solet.a o en grop, o encara polifonic (dab mantuas 
votz distintas), lo parçan pirenenc n’a conservat ua practica 
populara plan espandida, las cantèras.
Los grops de musica occitana s’an apoderat un repertòri de 
cants a dançar regde important on los tèxtes de tradicion 
orala costejan composicions nombrosas.

La sansonha

La sansonha es un instrument de còrdas fretadas per ua arròda 
en husta, que veng donc un arquet circulari. Las nòtas son 
jogadas dab la man esquèrra, sus un clavèr accionat per petitas 
pèças de husta (sautarèus) que tòcan las còrdas.
Ua originalitat d’aqueth instrument es de póder ajustar un ritme 
mercés a un petit pontet en desequilibri, aperat « lo can » o 
tanben « la cigala », suu quau ua còrda es tenuda. Qu’es en tot 
balhar un còp de punhet sus l’arròda que lo can s’acciona, e  que 
produsish atau un son brac e trindaire que balha lo ritme.
L’ancèstre lo mes luenhèc de la sansonha, aperat « organistrum», 
data deu sècle XII. Tanlèu la fin deu sècle, que’u balhan lo nom 
de « chifonie » o « symfonie ». Los musicians se’n servishèvan 
end’acompanhar las cançons deus Trobadors capvath tota 
l’Euròpa. En 1720, un lutèr aperat Bâton balha a l’instrument la 
sua fòrma actuala.

L’acordeon diatonic

Qu’es en 1829 que Cyril Demian, hasedor d’instruments en 
Austria, depausa un brevet per l’invencion de «l’accordion». 
Plan viste, aqueth instrument encontra un solide succès, 
empr’amor de la sua petita talha e tanben deu son pes leugèr. 
Conveng aus viatjaires e permet de jogar aisidament los aires 
a la mòda, mercés aus sons acòrds preparats.
Muda pro viste de cap a l’acordeon diatonic tau coma lo 
coneishèm, e aqueste, a la fin deu sècle XIX, coneish un 
espandiment extraordinari peu monde sancèr. S’agís d’un 
instrument de vent dab lenguetas metallicas libras. La 
produccion d’aire es assegurada per un bohet accionat en 
alternança (possat, tirat). Las nòtas son accionadas dab 
botons. La sua caracteristica principala es qu’ua medisha 
tòca produsish dus sons diferents segon que l’òm daubrish o 
que l’òm barra lo bohet.
Après un long periòde de desbremb, l’acordeon diatonic qu’es 
tornat mercés au moviment fòlc de las annadas 70, puish 
deus « Fest-Noz » bretons.

La boha

La boha es un instrument de vent a lenguetas simplas, 
originari de las Lanas de Gasconha. Lo nom de boha veng deu 
vèrb bohar en occitan gascon. Hè partida de la familha de las 
cornamusas que compta un quinzenat de tipes diferents suu 
territòri francés.
I a quate partidas essencialas : lo sac, generalament en pèth 
de craba ; lo pòrta-vent, embocat peu musicaire, l’aute cap 
estacat au sac ; lo pihet, que conteng dus canèths, un ende 
la melodia e l’aute endeu bordon, e enfin lo brunidèr, pèça 
de husta perlongant lo canèth deu bordon e que servish, s’es 
botat o tirat, ende cambiar la nòta deu bordon.
La husta la mes emplegada entà fabricar las bohas es lo 
boish, mes se’n tròban tanben de sorbèr o de frutèrs. Las 
decoracions (dessenhs dab tintas coloradas, gravaduras, 
pinhadas d’estanh o de plom) servishen ende decorar e 
tanben ahortir la husta a las partidas sensiblas : extremitats, 
juntadas.
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